

  Couverture


		

			[image: ]

		




		


		

			

				[image: ]

			


		


		

			


			William Emmanuel


			Les Chroniques de Gollora – I


  Titre


			roman


			L’héritier


			 &


			Dans les flammes 


			du chaos


			


			© Les Éditions Garuda, 2026.


  Copyright


			ISBN : 978-2-925342-37-3


			Dépôt légal : Premier trimestre 2026


			


			Environs de Gollora


			(Carte créée via Inkarnate)


			[image: ]


			


			L’héritier


			


			« Car rien n’est bon ou mauvais en soi, tout dépend de notre pensée. »


			Shakespeare


			Hamlet


			


			Les personnages


			— Halfdan, dit le « Rouquin ». Son nom signifie « demi-roi » ou plus vraisemblablement « moitié d’un roi » en vieux norrois.


			— Cordellia, sa gouvernante.


			— Firmund, un mage surnommé le « Consacré ».


			— Ruan, un chevalier.


			— Narie, une Elfe archère.


			— Dalamum et Ralamum, des jumeaux Elfes Miniatures.


			— Arymir, prophétesse dont la descendance est l’héritière ou l’héritier.


			— Hartavskull, dit le « Ténébreux de Quavart » et véritable tyran.


			


			— Gorid-Dür, le dieu sombre de Hartavskull.


			— Marielle de Gardana, la reine des Elfes dont le royaume est à l’est.


			— LUNIQUE Dieu, dit le « Créateur ».


			— Arnaëlle et Gardefer, parents de Halfdan et orfèvres de métier.


			— Eddington et Jarefir, les « Hommes de bien ».


			— Vivadie di Hermania, ou « di Kermessa », reine du royaume des Hommes à l’est.


			— L’empereur Émérite, souverain de Honnored


			


			La fable de la fuite


			


			Prologue


			La fuite


			I


			Autrefois existait un temps de paix. Enfin, c’était il y a très, très longtemps.


				La famille de Halfdan habitait paisiblement Gollora avant que n’éclate la terrible « Guerre-Edalfirienne ».


				« L’Âtriel » était le nom donné par ses parents à leur chaumière centenaire en raison de ses deux superbes âtres sculptés dans le bois par l’ébéniste le plus réputé du royaume. On en trouvait un fort utile dans la cuisine et un autre pour leur confort dans le séjour.


				Au-dessus du manteau de la cheminée du salon, le tableau du blason familial était fièrement accroché, représentant un arbre, un soleil, ainsi qu’un bâton et une épée entrecroisés, soit les valeurs primordiales de leur emblème.


				Le couple reçut l’Âtriel comme présent par leurs pères et leurs mères à leur mariage. Ornées par de jolis rideaux de dentelle, les fenêtres à carreaux reluisaient d’une propreté impeccable. 


				La maison peinte de blanc, aux volets jaunes et au toit triangulaire était entourée de fleurs sauvages et d’un jardin de roses aux couleurs de l’armoirie de la famille, c’est-à-dire le blanc, le rouge et le jaune.


				Aussi, une magnifique clôture de bois peinte coquille d’œuf délimitait l’immense domaine de l’Âtriel.


				À quelques pas de la maison sur la gauche se trouvait l’atelier d’orfèvrerie familial. Ce fut dans le grenier de cet atelier que Halfdan entama – qu’on surnommait par ailleurs le Rouquin – le martellement de son propre bouclier arborant leur blason. Ce dernier leur était en effet transmis de génération en génération par sa lignée maternelle.


				Un potager, rempli d’une multitude de légumes et aménagé non-loin de la maison à sa droite, servait quant à lui de passe-temps à sa mère. Cette dernière était une artiste. Elle était une parfaite jardinière en plus d’être cordon bleu. Elle boulangeait avec art son pain de seigle noir pour les aubergistes-restaurateurs de Gollora et de la région. Aussi, les nobles de Honnored ne juraient que par ses délicieuses pâtisseries aux fruits, cueillis avec le plus grand soin au plein cœur de l’été.


				À présent, Halfdan était assis en attendant ses parents, comme à son habitude pour tous les repas, à la table de la salle à manger accompagné de son calepin de notes au sein duquel il rédigeait des poèmes racontant ses états d’âme d’enfant unique.


				La salle à manger était décorée avec goût et raffinement. L’on pouvait y trouver quotidiennement des fleurs fraîches et odorantes dans un magnifique vase d’argenterie fabriqué par le père du Rouquin, Gardefer.


				En riant, le paternel et la mère de Halfdan entrèrent dans la pièce, puis vinrent s’asseoir à la table en compagnie de leur fils suivis par Cordellia, leur bonne. Leur domestique était chargée de plats de nourriture riches et somptueux prêts à être consommés.


			


				Ils échangèrent les uns envers les autres des politesses et des phrases d’usage. Ils remercièrent aussi leur excellente gouvernante pour le savoureux repas qu’elle leur avait préparé avec son raffinement reconnu de tous. Ils rendirent également grâce à la vie et à Dieu LUNIQUE pour cette abondance. Par la suite, Cordellia les quitta gentiment pour repartir à ses fourneaux.


				Pendant le déjeuner, Gardefer, le père de Halfdan, racontait comme d’ordinaire son travail du matin sur de l’étain.


				De fait, Halfdan mangeait dans la bonne entente tout en plaisantant avec ses parents. Âgé de dix ans, il travaillait déjà les métaux, commençait à fabriquer des armures avec son père, Gardefer, pour l’armée du Roi de Honnored, en plus d’effectuer certains ouvrages plus rigoureux. Halfdan rêvait déjà de devenir un orfèvre aussi réputé que son paternel, car ce dernier ne cessait de complimenter le travail de son fils.


				Or, secrètement, les parents du Rouquin étaient impliqués dans une fraternité en tant qu’adeptes d’un ordre religieux à la gloire de LUNIQUE. Ils y occupaient chacun des postes de responsabilité. Et puis, ils accomplissaient des missions pour repousser l’avancée des Ténèbres en Honnored qui se faisaient de plus en plus pressantes au fur et à mesure que les temps avançaient.


				La rumeur des « Temps Nouveaux » des Ténèbres se faisait beaucoup plus harcelante aujourd’hui à l’oreille des seigneurs et du peuple que ce qu’elle n’avait naguère été, autrefois, à ce que les bien que rares nouvelles qui leur parvenaient du sud et de l’ouest racontaient. De plus en plus de marchands itinérants en parlaient à quiconque le désirait au sein des carrefours des villages ainsi que sur les places des grandes villes, craignant une fois de plus une guerre imminente entre les nations... 


				Mais avant de traiter de telles choses affreuses et pour en revenir à Gollora et au Rouquin, Halfdan et ses parents avaient le même signe qui les distinguait des autres Golloriens, soit des cheveux de couleur feu. Le père, en revanche, arborait des mèches brunes dans ses cheveux roux, qui étaient certes plus foncés que ceux de son fils.


				Depuis une quinzaine d’années, le paternel ainsi que la mère de Halfdan, Arnaëlle et Gardefer, surnommé lui-même l’Orfèvre, étaient des marchands de pièces d’argenterie et d’étain ainsi que les principaux armuriers et fournisseurs de l’armée du Roi. Ils étaient les seuls artisans de ce genre à Gollora. Cela leur permettait manifestement d’avoir une entreprise des plus lucratives et florissantes, à l’abri de la misère. De plus, ils possédaient assez de moyens pour marchander et pour se procurer des matériaux dans l’ouest de Honnored ainsi que pour payer leur tribut au seigneur de castel, qui régnait sur la région, lorsque le collecteur d’impôts royaux passait aux environs du cinq de chaque mois.


				Gollora était une plaisante ville champêtre où tous se connaissaient et où certains même s’entraidaient. Cette dernière, prospère et heureuse, se situait à plusieurs kilomètres de Lokahal-La-Piété, la grande capitale du Premier-Royaume des Hommes de Honnored qui se trouvait être sous la gouverne de l’empereur Émérite, au nord-ouest de ces terres dites « majoritaires » et au sein même du continent d’Edalf.


				Au sud, toutefois, régnait un prince mystérieux et maléfique, d’après certains messagers passant par Gollora.


				Jadis, il y a de cela plus de cinq mille ans, les forces lumineuses et armées de tous les royaumes jusqu’au pays des Elfes de Gardana dans l’est durent affronter une prodigieuse et exceptionnelle menace.


				En effet, le prince machiavélique, cette hideuse personne, prêchait avec despotisme le culte maléfique de Gorid-Dür, le dieu préféré de l’Obscurité-Maîtresse, celui que l’on appelait communément « Inimdiabolis ». Ce malfaisant « prêtre » possédait le pouvoir de détruire pratiquement tout ce qui existait par sa simple volonté. Absolument rien ne lui résistait. Tout lui cédait, indubitablement.


				Ce dernier, à la grande soif de sang frais, se nommait Hartavskull.


				Le Ténébreux de Quavart…


			


				Cinq mille années auparavant, lors du Premier Âge du continent d’Edalf, les Elfes, les Hommes, les Nains et les Autres Peuples de la Lumière durent affronter les effroyables hordes du Ténébreux composées de milliers de barbares que rien n’arrêtait, violant les femmes sur leur passage, n’épargnant ni les vieillards, ni les enfants, ni les infirmes.


				Le supplice favori des « Ténèbres » du prince consistait à empaler les hommes ainsi que leurs benjamins avant de les faire carboniser au bûcher sacrificiel en témoignage de leur adoration et de leur dévouement à leur dieu bienaimé, Gorid-Dür.


				Leur tenue vestimentaire se composait d’épaulettes et de plastrons, eux-mêmes garnis de piques et décorés de têtes de mort, tachés du sang séché de leurs victimes, y compris de celui des leurs. Sur leurs casques noirs, l’on pouvait voir les couronnant, bien sûr, les scalpes de leurs conquêtes. Hideux, sans merci et répugnants, ils étaient. Et c’était peu dire...


				Le continent avait bien failli sombrer et basculer du côté de l’Ombre, à cette époque. Après la victoire des Peuples Lumineux sur Hartavskull, plus personne n’avait le droit de s’aventurer un tant soit peu jusqu’au gouffre profond séparant Honnored de la Terre « Brisée » d’Aesrit. Aujourd’hui encore, personne ne devait enfreindre cette loi approuvée unanimement par l’Union des Quatre-Grands-Royaumes sous peine d’être exilé à tout jamais des contrées alliées et d’être considéré comme un pactisé des Ténèbres.


				Soudainement, Arnaëlle, Gardefer, Halfdan et Cordellia entendirent un crieur à cheval galopant dans les rues de la ville de Gollora et ébruitant un édit du roi de Honnored, le Premier-Royaume des Hommes. Cette loi nouvelle interdisait désormais toute forme de pratique religieuse en le pays, sous peine d’emprisonnement jusqu’à ce que mort s’en suive. À l’aide de tortures infligées par un impitoyable bourreau, les dissidents seraient punis à coup sûr.


				À cette époque, la régence des quatre royaumes, soit Honnored, Jardale-Dalemèrie, Hermanie et Gardana, était politiquement instable. Les régents ne s’entendaient plus quant à la façon de diriger leurs royaumes en harmonie ; et les trahisons ainsi que les hypocrisies s’enchaînaient les unes à la suite des autres. Par ailleurs, les liens de confiance furent définitivement rompus lorsque le roi de Honnored annonça sa possible alliance avec Hartavskull, le célèbre et infâme Ténébreux de Quavart. De fortes et houleuses discussions conduisirent à la rupture de l’Union-des-Quatre, qui ne furent alors plus que trois.


				Hartavskull, maintenant l’allié de Honnored, désirait abolir tous les cultes et ordres religieux du continent Edalfirien à l’exception bien entendu de celui de Gorid-Dür, son dieu. Pareillement, Hartavskull s’était jadis retiré de l’Union lors du Premier Âge – l’on était actuellement au Cinquième Âge – et désirait maintenant raviver la flamme du culte de son maître bienaimé partout en Edalf, à commencer par son institution immédiate en Honnored.


				Sitôt la proclamation de l’édit, les parents de Halfdan se levèrent de table, puis firent semblant d’aller chercher le dessert à la cuisine, enjoignant énigmatiquement leur fils à « rester bien assis sur sa chaise » tandis qu’ils s’absentaient pour un temps.


				Au lieu de cela, Halfdan désobéit et prêta l’oreille à la porte afin de savoir ce que ses parents chuchotaient au juste à Cordellia en secret.


				Les écoutant de l’autre côté, Halfdan ressentit momentanément une vive inquiétude. Sentant sa gorge se nouer, il devint de plus en plus anxieux au fur et à mesure des délibérations.


				Il respirait à peine.


				Mais quel pouvait bien être le sujet de leur discussion ? Le Rouquin n’entendait à présent que quelques bribes de leur conversation. Le ton de leurs voix, néanmoins, augmentait perceptiblement au cours des pourparlers. Tout à coup, Halfdan se prit à ouïr sa mère sangloter. Maintenant, leur échange était devenu un débat orageux débordant d’émotions. Soudainement, Cordellia leur confia tout bas : « Madame, vous pouvez me faire confiance, puisque je me suis toujours occupée du petit. »


				Aussitôt, l’intéressée prévint, se souciant justement du «petit» : « Gardefer ! Tu ne peux pas décider pour lui. Tu ne peux prendre cette décision sans lui, sans son consentement. »


				Elle essayait tant bien que mal de parler à voix plus basse malgré ses pleurs tout en tentant de peine et de misère à convaincre son mari de considérer l’opinion de leur fils.


				Cependant, à présent, Halfdan se questionnait à propos du choix qu’ils devraient faire pour lui, puisque c’était sans doute lui, le « petit ». Mais pourquoi parlaient-ils de lui, en plein désaccord dans la cuisine, après s’être levés si bizarrement de table, feignant inopinément d’aller chercher le dessert ? Tout cela ne disait rien qui vaille au Rouquin.


				« Arnaëlle, tu le sais bien. Des Ténèbres encore plus sinistres que celles d’autrefois envahiront les cieux… Comme dans la Prophétie, l’édit du Roi vient d’être crié à Gollora ! Ainsi, malheureusement, nous devons partir expressément de notre domaine, l’Âtriel, puisque le Souverain Honnoredien nous y contraint désormais. Nous n’avons plus d’autre choix. Une seule option s’offre à nous… »


				Au même instant, Arthur, le chien de la famille, aboya puissamment sur un autre de ces crieurs, parce qu’ils étaient dorénavant plusieurs à circuler sur les chemins, et celui-ci décampa à toute vitesse, craignant le molosse. Ainsi donc, Halfdan, l’entendant japper fortement, se décida à le faire rentrer dans la maison. Ce qui, pensa-t-il alors, le couvrirait d’avoir transgressé l’ordre de ses parents, car il les avait espionnés derrière la porte de la cuisine.


				« Papa, maman ! Je fais rentrer Arthur avant qu’il ne brise sa chaîne.


				— J’arrive dans un instant avec le dessert, mon garçon ! lui répondit sa mère. Après t’être occupé de ton chien, pourrais-tu ranimer le feu dans l’âtre ?


				— Bien sûr, mère. »


				Halfdan alla détacher Arthur, puis revint en compagnie de son animal à l’Âtriel. Ce dernier, par sa force débordante de loyauté et d’affection à son égard, ne put s’empêcher de sauter sur son maître en lui léchant abondamment la figure au risque de le renverser. Il s’agissait d’un berger des montagnes au poil long couleur de blé, aux oreilles hautes et fières. Ses yeux couleur noisette pouvaient, semblait-il, pénétrer jusque dans les tréfonds de votre âme lorsque vous croisiez son regard.


				« Arrête, ça suffit ! lui intima après quelques instants Halfdan, essuyant du mieux qu’il pût son visage avec le revers de sa manche. Je t’aime bien moi aussi, Arthur ! Arrête. Je dois rallumer les braises de l’âtre du séjour à l’aide du soufflet avant que le feu ne meure. » 


				Promptement, Halfdan y déposa aussi quelques bûches.


				« Enfin, le feu réchauffe notre demeure, Arthur, en ce début de la saison des récoltes. »


				Arnaëlle, suivie de Gardefer, sortirent alors de la cuisine en apportant avec eux une belle tarte aux pommes parfumée à la cannelle, ce qui ne put qu’apaiser les appréhensions de Halfdan. 


				Aussi, les maîtres de l’Âtriel invitèrent Cordellia à venir partager le dessert avec eux, ce à quoi elle acquiesça aimablement.


				Néanmoins, de façon assez inopinée, Halfdan remarqua que sa mère avait les yeux rougis et que son père avait l’air sérieux et pensif. Afin de détendre l’atmosphère, sans doute, Cordellia proposa à Halfdan de venir avec elle cueillir quelques pommes au verger pour la fournée de gâteaux qu’Arnaëlle avait promise pour le lendemain au seigneur du castel de Gollora.


				Avant de quitter l’Âtriel, tous débarrassèrent la table et firent la vaisselle. Peu à peu, visiblement, la joie parut leur revenir, mais Halfdan n’était pas dupe pour autant. Qu’avaient-ils bien pu dire à Cordellia pour que cette dernière console sa mère en ces termes : Madame, vous pouvez me faire confiance, puisque je me suis toujours occupée du petit ? Qu’avaient-ils derrière la tête ? Que planifiaient-ils, seulement, sans que leur fils ne le sache ? Pour sa part, désormais, Halfdan ne savait plus trop que songer. Toutes ces pensées s’entremêlaient si vite dans sa tête qu’il préférait amplement la prudence à l’insouciance qui lui était propre, néanmoins, parce qu’il était un enfant et parce que cela était plus fort que lui.


				Gardefer partit de la résidence familiale le premier afin d’aller poursuivre son ouvrage entrepris à l’atelier en matinée. Puis, Halfdan et Cordellia, accompagnés de leur chien fidèle, quittèrent l’Âtriel avec leurs paniers en direction du verger non loin.


				« Choisis-moi cinq pommes bien mures de plus, Halfdan, pour que je puisse t’en faire une compote à ton retour ! Bonne récolte à vous deux », leur souhaita la rayonnante Arnaëlle en leur faisant un « au revoir » de la main.


				Ce fut alors qu’une brûlante et claire larme lui coula tout le long de la joue.


				Chagrinée, elle s’en alla rejoindre son époux à l’atelier pour finaliser leur plan de fuite et envisager ce qu’ils pourraient bien préparer de plus afin qu’Halfdan puisse s’en sortir sans eux.


			


			II


				Lorsqu’ils arrivèrent au verger, le Rouquin fit observer à Cordellia les pommiers gorgés de leurs fruits. Leurs grosses branches touchaient presque au sol tellement elles étaient chargées.


				Halfdan s’en délecta de quelques-unes avant d’en mettre dans son panier. Amicalement, Cordellia en fit tout autant.


				Après leur cueillette, le Rouquin s’étendit sur une couverture de lainage à carreaux, question de rêvasser un peu avant de retourner à la maison et de voir se dessiner des nuages formant parfois des images resplendissantes dans la voûte céleste. Pendant ce temps, Cordellia s’amusait avec Arthur dans le verger. Ce dernier courrait d’ailleurs pour la séduire avec une pomme dans la gueule à chaque fois qu’il revenait vers elle.


				Cependant, une pluie drue, inattendue et anormalement chaude tomba abruptement et un vent de tempête s’éleva sur Gollora et ses alentours, ce qui sortit Halfdan de son imaginaire. Ils ramassèrent en vitesse leurs effets et prirent le sentier pour rejoindre l’Âtriel.


			III


				Affolés par l’orage et essoufflés par leur marche rapide, ils parvinrent à rejoindre tout de même le domaine en temps.


				Dorénavant, le ciel se chargeait impulsivement de colère. Pour démontrer leur puissance et pour couronner le tout, les nuages gris et menaçants restaient immobiles au-dessus de la cité. 


				Le tonnerre grondait. La foudre traçait des signes de fin du monde. De monstrueuses tornades se formaient et le vent hurlait de déchirantes menaces. Emplis de jurons angoissants, manifestement, les cris de la nature prophétisaient en quelque sorte Hartavskull.


				Les parents du Rouquin s’empressèrent d’accueillir Halfdan, Cordellia et Arthur. Fébriles et tremblant d’émotions, ils racontèrent leur course vers l’Âtriel. Pendant ce temps, Gardefer leur apporta à tous trois des couvertures afin qu’ils puissent se réchauffer.


				Après leur récit, Arnaëlle alla coucher et border Halfdan. Épuisé, ce dernier s’endormit rapidement.


				Cette nuit-là, le Rouquin eut un sommeil exceptionnellement agité. Intuitivement, il pressentait que quelque chose d’inévitable et d’irrémédiable était pour arriver.


				Durant cette nuit qui changerait à tout jamais son existence, il rêva abondamment. Il fit un drôle de cauchemar dans lequel ses parents devaient quitter Gollora sans lui.


				Il entendit également Cordellia répéter sans cesse à sa mère dans son sommeil : « Madame, vous pouvez me faire confiance, puisque je me suis toujours occupée du petit. » Ce songe empreint de réalisme le réveilla avant l’aurore. Frissonnant, il se dirigea tout en sueur vers la chambre de ses parents, mais ne les y trouva pas.


				Paniqué, il alla réveiller Cordellia pour lui raconter son rêve noir.


				Elle voulut le rassurer en lui disant que ses parents étaient possiblement à l’atelier, ce qui ne fit toutefois pas s’évanouir l’angoisse du Roux. Elle lui offrit alors de lui préparer une tasse de lait chaud afin qu’il puisse se rendormir paisiblement jusqu’au matin.


				Ils descendirent donc à la cuisine, puis entreprirent de discuter à la salle à manger une fois leurs tasses brûlantes.


				Surpris, ils y découvrirent une lettre écrite de la main de Arnaëlle leur révélant que ses parents avaient dû prendre obligatoirement la décision de quitter Gollora et qu’ils y laissaient non sans chagrin leur enfant aux bons soins de Cordellia, puisqu’elle était sa gouvernante depuis sa naissance. 


				Néanmoins, il y avait dans cette lettre une phrase mystérieuse, presque ésotérique : « Qu’à travers les yeux de Cordellia, Halfdan pourrait toujours entrevoir la tendresse de sa mère… »


				Ainsi, il ne délirait pas. Il avait bel et bien entendu leurs voix dans son cauchemar.


				C’était la plus triste vérité.


				Subitement, Halfdan fut envahi par la peur, le chagrin, le désespoir, l’inquiétude et la détresse. Il ne put que s’effondrer au sol. En s’écroulant, il émit un gémissement de douleur intense. Il ne savait que faire d’autre, sinon pleurer sur le sort qui lui était à présent destiné.


				Il était seul au monde.


				Tendrement, Cordellia le prit alors dans ses bras et il pleura.


			


			Si le monde n’était pas compté, nous serions une collectivité sans conscience.


			


			Livre Premier


			


			Chapitre Premier


			Gollora assiégée


			I


			Gollora était une ville pacifique et tranquille située à une journée de marche de la Mer Damora, la plus vaste de toutes celles qui longeaient le continent d’Edalf. Au nord de cette cité heureuse se dressaient de hautes montagnes aux pics embrumés, recouverts de glace, communément appelées les Monts Vénérables par les Hommes de Honnored.


			En effet, cette splendide cité, Gollora, avec ses belles murailles, était la bourgade la plus prospère de l’est du Premier-Royaume des Hommes, Honnored-Le-Grand, puisque bon nombre de commerçants itinérants – dont les charrettes débordant de provisions étaient tirées par des buffles – y venaient pour solder leur butin ainsi que pour s’y restaurer avant de regagner la capitale, la Très-Fervente Lokahal-La-Piété.


			


			Mais avec crasse, sur la belle Gollora, planait depuis dorénavant quelques années le spectre d’une présence sanguinaire et sans pitié, voire légendaire, celle du perfide et incendiaire Hartavskull, dit « le Vil-Ennemi » et « Ténébreux de Quavart ».


			Depuis la fin du Premier Âge – où il y eut la plus grande de toutes les guerres vécues par l’Humanité –, plus personne ne voulait vraiment entendre parler de Hartavskull. Plus personne ne voulait non plus se ressouvenir de sa bestiale cruauté. Et puis, d’aucun ne souhaitait se remémorer qu’il jouissait ignoblement devant les cris d’agonie de ses victimes. C’était que Hartavskull dégustait avec délice chaque moment de torture qu’il infligeait, ou qu’il faisait infliger, à tous ceux qui lui résistaient et qui le méritaient selon lui.


			On le décrivait comme démesurément grand avec un teint grisâtre, une carrure de titan, affublé d’un appétit d’ogre, d’yeux de feu globuleux injectés de sang et d’une vision telle que celle d’un rapace immoral, d’un charognard. De plus, l’on racontait qu’un seul regard de sa part pouvait vous foudroyer, provoquant prématurément votre mort.


			Les Golloriens et les autres Peuples Lumineux étaient dégoûtés depuis leur rixe, lors de la grande guerre du Premier Âge, à l’idée de parcourir ou de marchander en les terres de Hartavskull – désormais accessibles aux nations –, en la contrée enténébrée d’Aesrit, en les territoires damnés et obscurs du sud-ouest des Terres Majoritaires. L’on disait que ce sol, tellement il avait été labouré et souillé par les Ténèbres, était depuis maudit.


			Superstitieusement, afin de préserver le souvenir de tous les crimes de guerre commis par le Ténébreux Hartavskull, une loi, entérinée par l’ensemble des Peuples Lumineux, y compris les Gnomes et les Nains d’Azaldör au sud, prévoyait l’interdiction d’outrepasser la frontière de Honnored jouxtant celle de l’Aesrit, qui était elle-même et de toute évidence la dernière terre connue. C’était bien là la Terre Brisée. Cependant, tous – y compris les Elfes à l’est – avaient d’abord cru à la mort de Hartavskull, qui n’était néanmoins que présumée à l’époque.


			Il n’en était en revanche rien, puisqu’il s’en était sorti malgré le trépas certain d’Arymir, surnommée la « Prophétesse-Héroïque », abattue par le Ténébreux de Quavart lui-même lors de ces temps troublés.


			Et c’était donc bien celui-là même qu’on avait cru pareillement éliminé par la main de la Sainte.


			Malicieusement, Hartavskull utilisa l’un de ses simulacres prestiges magiques pour se dérober de la grande guerre du Premier Âge et de ses poursuivants, puisqu’il la savait perdue pour lui. Il laissa sa fumiste et fausse dépouille derrière lui, retournant à Quavart afin d’y imaginer, d’y ruminer et d’y concevoir sa future vengeance.


			Avant la rupture de l’Union-des-Quatre-Grands-Royaumes, Hartavskull, désormais de retour pour réaliser ses sombres desseins, alla rendre visite au roi de Honnored. Après de multiples et envoûtantes tractations, il finit sans trop de peine par séduire le sieur de l’ouest, ce dernier devenant de ce fait son vassal et un pactisé des Ténèbres.


			Par sa rébellion, Honnored provoqua inéluctablement le schisme des grands royaumes, ce qui mena certainement à la rupture de l’Union-Humaine constituée des Elfes et des Hommes.


			À l’époque de la finalisation et de la signature du pacte entre Hartavskull et l’empereur de Honnored, trois ans s’étaient écoulés et le même nombre d’années depuis le surprenant départ des parents de Halfdan.


			L’enfant avait maintenant treize ans et les forces des Ténèbres essayaient de le retrouver.


			II


			Par une journée ensoleillée et ordinaire du mois de mars de l’an deux cents cinquante-cinq à la ville de Gollora, Halfdan, dit le Rouquin, descendit rejoindre Cordellia vers sept heures trente à la salle à manger pour le petit déjeuner comme à son habitude, avec ses yeux bruns bouffis du chagrin dû à son état d’orphelin.


			


			Il s’était encore endormi en pleurant la veille, comme à chaque soir, depuis le départ prétendument obligé de ses parents. Que le pain de seigle noir de sa mère et les ouvrages de son père à l’atelier lui manquaient...


			Son père et sa mère, Gardefer et Arnaëlle, l’avaient laissé à l’aube de son adolescence, c’est-à-dire à l’âge de dix ans, aux bons soins de sa gouvernante, Cordellia, soi-disant pour le protéger d’une menace qui leur demeurait pour l’instant assez énigmatique et opaque.


			Ainsi, le Rouquin portait en lui une tristesse profonde. Que de chagrin, de désespoir et de crainte il avait vécus en s’apercevant de la fuite de ses parents... Puis, ils ne lui avaient laissé qu’un coffret contenant les titres de propriété du domaine familial – l’Âtriel – ainsi qu’un mot bref rédigé par sa mère il y a de cela plus de deux ans déjà :


			Je suis désolée, mon cher Halfdan...


			Pour ta sécurité, et par amour pour toi, nous avons dû nous enfuir de Honnored sans toi, ton père et moi, afin que personne ne nous retrouve.


			


			Comme tu devais t’en douter sans doute, nous faisions partie d’un ordre sacré de chevalerie.


			Nous étions visiblement devenus des proies faciles pour le sire d’Aesrit, mais pas toi. Toutefois, nos convictions personnelles te mettaient en très grand danger. Nous te laissons donc avec ta protectrice depuis toujours qui saura prendre soin de toi. Maintenant, elle devient ton parent adoptif... Sache qu’à travers les yeux de Cordellia, tu pourras toujours entrevoir ma tendresse.


			Un jour, un « Homme de bien » au nez aquilin et au regard perçant viendra vous avertir tous les deux d’une imminente guerre. Cet « aigle », comme je le surnomme, fera de son mieux pour vous deux afin que vous puissiez échapper au malheur. Vous devrez écouter ses recommandations pour survivre.


			Sache que nous t’aimons et que nous t’aimerons toujours, notre cher enfant.


			Adieu, mon chéri…


			Ta mère qui t’aime malgré l’ombre projetée par Hartavskull,


			Arnaëlle


			


			Ainsi que l’on pouvait s’y attendre, Halfdan ne comprenait pas toute la gravité de la lettre de sa mère. Pourquoi « quelqu’un » viendrait-il les prévenir d’un danger, d’une menace, d’une guerre ? C’était ainsi que beaucoup de mystères surgissaient de ce message terrifiant.


			Malgré tout l’amour que lui prodiguait Cordellia, le chagrin l’envahissait à chaque fois qu’il repensait à ses parents. Il écrivait quotidiennement dans son calepin noirci afin de se consoler dans sa peine, l’écriture lui prodiguant quelque éphémère sérénité. Cependant, il lui arrivait souvent par malheur d’éclater en sanglots amers, assis sur son lit, en train de rédiger quelque composition de son cru.


			Installé pensivement sur le banc de bois de la cuisine devant son petit-déjeuner, Halfdan, la tristesse dans l’âme, s’adressa, larmoyant, à sa gouvernante : « Cordellia… Je souffre tant de ne point savoir où sont mes parents. Que sont-ils devenus, après cette nuit d’automne ? Qui désirait leur faire du mal ? Et pourquoi ? Toutes ces questions habitent mon esprit depuis ces trois dernières années… Et toi, Cordellia ! Me caches-tu quelque chose ? J’ai treize ans, à présent. Je suis presque un homme, maintenant. Parle-moi... Raconte-moi ce que tu me caches. Je t’en supplie.


			— Mon cher enfant, si tu savais comme j’aimerais répondre à toutes ces questions… Si tu savais. »


			III


			Soudain, après son repas et cette frustrante mais courte conversation avec Cordellia, tandis que Halfdan sirotait son second café calmement au séjour, assis sur le canapé « préféré » de ses parents, et que sa gouvernante vaquait à ses occupations dans la cuisine, son chien Arthur se mit à japper tout en scrutant l’extérieur par le biais de la fenêtre. Il venait alors d’avertir la maisonnée que quelqu’un arrivait.


			Ce qui n’était donc pas si incroyable, quelques secondes plus tard, un étranger frappait effectivement à la porte de l’Âtriel. Néanmoins, Halfdan n’osa aller répondre tout de suite, car il était aux aguets depuis la lettre de ses parents et depuis que Honnored avait pactisé avec le Ténébreux de Quavart.


			L’homme frappa de nouveau, qu’il était insistant !


			Étonnée que quelqu’un vînt les déranger si tôt un dimanche matin, puisque la petite boutique d’orfèvrerie était fermée pour la journée, Cordellia, craintive, vint rejoindre rapidement Halfdan au séjour afin de répondre elle-même au visiteur. Aujourd’hui, ils n’attendaient personne... 


			Habités par l’inquiétude, ils se regardèrent dans les yeux sans se dire un mot. Qui est ce « mendiant », s’il en est un, venu toquer à notre porte ? se demandait en son for intérieur Cordellia. Halfdan, pour sa part, appréhendait la possible intention de l’homme, en outre, s’il s’avérait être un pactisé. Que leur voulait-il donc ? Ils étaient bien inquiets. Et puis, il y avait de quoi avec la lettre que leur avait laissée jadis Arnaëlle ainsi que les forces des Ténèbres qui arpentaient dorénavant les terres du Premier-Royaume des Hommes en quête d’hérétiques à sacrifier à l’Obscurité-Maîtresse qui habitait et qui entourait Gorid-Dür.


			L’homme frappa encore à la porte. Cette fois avec plus de vigueur. Halfdan et Cordellia demeuraient tranquilles : ils n’osaient faire trop de bruit même ici, en leur chez eux. Mais ce fut finalement Arthur qui aboya puissamment afin de signifier sa propre présence au colporteur, s’il en était un, qui obligea ses maîtres à aller répondre, puisque la gouvernante avait échappé sa tasse de thé qui éclata ainsi donc sur le sol et qui produisit en somme un énorme fracas. Pour sa part, Halfdan déposa son café sur le guéridon près du vestibule de l’Âtriel. 


			Pendant ce temps, Cordellia se dépêcha d’aller voir qui les dérangeait de la sorte le dimanche. En ouvrant légèrement, elle découvrit un étranger encapuchonné la scrutant avec bonté et sagesse.


			C’était fort intriguant qu’un étranger au nez « aquilin » vînt les visiter à cette heure du matin. Décidément, la mère de Halfdan les avait prévenus. 


			« Je vous demande pardon, seriez-vous par hasard Cordellia de Gollora, la gouvernante des lieux ? la questionna le bizarre. Puis-je m’entretenir avec Halfdan, le fils d’Arnaëlle ? De pouvoir discuter avec lui à présent, en effet, s’avérerait de la plus haute importance. Des temps sombres sont malheureusement à venir pour tous et... »


			Quelqu’un me cherche ! songea le Rouquin avec effroi même s’ils vivaient relativement à l’abri de leurs compatriotes depuis trois ans maintenant, puisque d’aucun ne servait plus vraiment Dieu à Gollora sinon eux seuls.


			Sur le parquet extérieur, l’encapuchonné clopinait quelque peu dans sa cape brune à cause du froid. Il avait un regard d’aigle, ce qui devait lui permettre d’étudier sans peine votre esprit... et donc, par une pure peur-réflexe, Cordellia referma sèchement la porte.


			« De grâce, écoutez-moi ! Je suis ici pour vous transmettre un message de la plus haute importance, leur dévoila l’homme au travers des carreaux en enlevant machinalement sa capuche.


			— De quoi voulez-vous nous entretenir ? lui demanda la gouvernante avec appréhension à cause du régime despotique de Hartavskull ainsi que des dévots de Gorid-Dür prêts à écarteler quiconque se présentant comme une épreuve, voire un « fardeau » sur leur chemin.


			— Il faut que je vous parle impérativement, puisque je dois maintenant échanger des informations de vive voix avec vous et non au travers de cette porte. Je vous en conjure, laissez-moi entrer. »


			» Comme gage de ma bonne foi, je vous cite à l’instant une phrase écrite de la main de la mère de Halfdan, Arnaëlle, et qu’elle vous a sans doute transmise par le biais d’un pli : Un jour, un « Homme de bien » au nez aquilin et au regard perçant viendra vous avertir tous les deux d’une imminente guerre… Vous devrez écouter ses recommandations pour survivre.


			Inexplicablement, la voix « tendre » de l’étranger semblait avoir apaisé Arthur, ce qui ne put que rassurer Cordellia et Halfdan sur les intentions du messager.


			Sur ce, le Rouquin demanda à sa bonne de retenir solidement Arthur par son collier, puis ouvrit lui-même tout en se laissant peu à peu convaincre, puisqu’il pourrait s’agir de « l’Homme de bien au nez aquilin » que leur avait dépeint sa mère dans sa missive. Au cours de leur entretien avec l’envoyé d’Arnaëlle, ce qui n’était en revanche pour le moment qu’une prétention, prudemment, Halfdan et Cordellia pourraient exercer leur sens critique afin d’éviter un piège quelconque, c’est-à-dire si l’inconnu représentait en fin de compte une menace. Ils étaient prêts.


			Avant que l’homme n’ouvre la bouche, Halfdan déferla sur son visiteur une multitude de questions : « Pourquoi faites-vous autant de manières ? Sommes-nous en danger ? Qui êtes-vous et que nous voulez-vous ? Je ne comprends pas vraiment votre présence en notre maison…


			— En fait, cher Halfdan, je m’appelle Eddington et je suis le messager de votre vigilante mère. Vos parents sont toujours vivants et résident en lieu sûr, je peux vous l’assurer. »


			Afin de poursuivre la conversation, leur peur étant désormais moins grande, tous trois prirent place sur les fauteuils près de l’âtre où quelques bûches s’étaient par ailleurs consumées entièrement. En ce matin froid du mois de mars, il s’agissait effectivement d’un jour peu ordinaire. Et Dieu seul savait encore comment !


			À la grande surprise du Rouquin et de Cordellia, Arthur se coucha docilement aux pieds d’Eddington, ce qui renforça peu à peu leur confiance en cet homme mystérieux qui se disait être le messager d’Arnaëlle, la mère de Halfdan.


			« Pour tout vous dire, un danger plane présentement sur Gollora… De ce fait, les vérités qui m’accompagnent doivent vous être à présent révélées… », leur annonça solennellement Eddington.


			» Vous êtes en vérité, cher Halfdan, le descendant, ou l’héritier, de la Prophétesse des Temps Anciens, Sainte Arymir, Grande-Prêtresse de l’Humanité et des Peuples Lumineux assassinée en Artengrav-La-Brave par le Maléfique Ténébreux que l’on nomme Hartavskull il y a de cela plus de cinq mille ans.


			» Voici donc la raison de la fuite de vos parents. Gardant espérance pour vous, ils prirent la déchirante décision de vous laisser ici en la compagnie de Cordellia, croyant que le danger serait ainsi vaincu. Mais Arnaëlle a veillé depuis tout ce temps sur la situation mondiale et ce fut ainsi qu’elle m’a averti d’aller vous faire part de ce que je sais et de ce que je dois impérativement vous dire étant donné que le temps presse et que le « Retour des Ténèbres » se fait dorénavant plus proche qu’il y a trois ans, ne pouvant malheureusement sortir de son havre par elle-même afin d’aller à votre secours, puisqu’elle aussi court un très grand danger.


			» Souvenez-vous... Tout culte religieux fut interdit par Hartavskull en Honnored. Appartenant depuis leur naissance au même ordre spirituel, votre mère et votre père n’ont donc point voulu vous mêler à leurs anciennes luttes de peur que vous ne soyez capturé par Hartavskull, puis mis à mort.


			» Vos parents étaient depuis fort longtemps sur la liste des ennemis du culte des Ténèbres.


			» Je reconnais que vous puissiez douter d’être le descendant de la Prêtresse des Temps Anciens, de Sainte Arymir, de la Prophétesse-Héroïque qui a donné sa vie à la cause de la Lumière. Malgré votre choc certain et vos doutes, je puis néanmoins vous confirmer que vous faites bel et bien partie de sa lignée, car c’est Arnaëlle elle-même qui me l’a révélé naguère.


			» Récemment, Hartavskull a su que Dieu LUNIQUE vous avait donné vie… Ce fut alors qu’il entra dans une peur et une colère immenses et qu’il se mit aussitôt à votre recherche par tous les moyens à sa disposition, possibles ou imaginables. Cette problématique à la fois pour la Lumière et les Ténèbres fut engendrée par ledit « Gardien de la Pénombre » du Vil-Ennemi qui, à l’aide de son mauvais ange, lui dévoila votre existence, ce qu’ont appris vite vos parents – car votre mère a des songes prophétiques. Ils furent alors pris d’une inquiétude sans nom pour votre sûreté.


			» Le Ténébreux est à votre recherche depuis l’édit proclamé du roi de Honnored et sait depuis peu que vous habitiez, avec vos parents, à Gollora. Voilà pourquoi, à présent, vous devez impérativement quitter votre demeure.


			» Ce que vous devez accomplir maintenant, c’est fuir pour sauver votre peau jusqu’en Éä-Gärdäña et vous réfugier au royaume des Elfes dans l’est en compagnie de votre chère Cordellia par qui votre mère reluit, selon Arnaëlle.


			« L’Obscur désirera toujours nous gouverner de ses vicieuses mains ! », murmura alors la gouvernante entre ses dents.


			Halfdan demeura un moment sans voix. Les mots prononcés par Eddington l’emplirent soudainement d’épouvante. C’en était trop et tout cela défilait si rapidement dans son esprit. La panique s’empara de lui. Des sueurs froides perlèrent sur son front et son esprit se troubla. Il appréhendait son sort. Aurait-il assez de courage pour dépasser ces sensations inquiétantes et affronter les Ténèbres revenues si bien sûr il était le descendant d’Arymir ? Par la suite, son visage se figea, ses yeux s’agrandirent de stupeur. Ses mains tremblaient affreusement. Il n’était plus sûr de rien et il n’arrivait tout simplement pas à y croire.


			Eddington répondit à la gouvernante : « Oui, Cordellia. IL est LÀ, IL est REVENU, l’OBSCUR est REVENU. Et personne à part vous, Halfdan, ne pourrait vaincre le Ténébreux Hartavskull... Vous devez partir d’ici le plus rapidement possible. Le moment est venu pour vous d’accomplir la tâche qui vous est échue par votre lignée de naissance. »


			La fatalité s’abattait donc une fois de plus sur la famille de Halfdan. Et il sanglotait sans pouvoir le cacher.


			La torpeur s’empara encore plus intensément de lui. Le Rouquin devint soudainement méfiant à l’égard d’Eddington. En effet, il fut tout coup rempli de doutes. Est-ce un piège ? Et si, en réalité, il était un envoyé du Ténébreux, du Maudit de Quavart ? réfléchit le Roux. Comment être sûr qu’il est le messager annoncé par ma mère dans sa lettre d’adieu ? Il peut tout aussi bien avoir séduit Arthur pour nous faire croire en tout ce qu’il nous raconte et assassiné le vrai messager…


			Halfdan se leva aussitôt de son fauteuil. Arpentant de part et d’autre la pièce, il prononça à voix haute sa pensée : « Pourquoi ? »


			» Pourquoi moi ?


			» Comment puis-je vous faire confiance ?


			» Cordellia, lui accordes-tu confiance, toi ? Je chavire…


			» Je suis dépassé par mon rôle à jouer.


			» Suis-je une espèce de « sauveur » ? L’importance de ma vie me bouleverse… Moi, le jeune orfèvre, vaincre Hartavskull, le Ténébreux de Quavart, et sauver le monde ? Pourquoi mes parents ne m’y ont-ils jamais préparé ? Le savaient-ils, seulement ? Mon Dieu ! Aidez-moi...


			Transfigurée, Cordellia lui révéla comme en transe : « Ce qu’Eddington te révèle est vrai. Ton cœur l’a toujours su, ton esprit est parvenu, presque heureusement pour ton innocence, à l’enfouir six pieds sous terre. Comment pourrais-tu t’expliquer autrement l’étrangeté du départ de tes parents sinon par ce qu’Eddington vient de te dévoiler à l’instant ? Halfdan ! Tu as toujours été protégé et défendu, car tu es un être de l’extraordinaire.


			— Que sais-tu donc, Cordellia ? » Ce à quoi elle répondit : « Où en suis-je... ? Il me semble que je... enfin...


			— Votre quête, cher Halfdan, renchérit Eddington, consiste à triompher du Ténébreux Hartavskull, roi à Quavart, et de conduire le monde dans une ère nouvelle, une époque enfin prospère. Voilà toute l’importance de cette guerre, de ce « Conflit Edalfirien ».


			— Comment pourrais-je espérer vaincre Hartavskull par moi seul ? murmura Halfdan en un faible souffle, se rassoyant alors sur son fauteuil, le mental accablé par autant de révélations. Est-ce ce que tu me cachais, Cordellia ?


			


			— Halfdan, écoutez-moi, vous ne serez pas seul, lui confia Eddington, le messager de sa mère, probablement pour détourner son attention ou pour le ramener vers l’essentiel. Une disposition a été prise avant que je vienne vous voir tous les deux. Fort heureusement, des guerriers, des preux, vous rejoindront en les plaines de la Montagne-Logeria. Vous rencontrerez également un sage nommé Firmund, que l’on dit « Consacré ». Celui-ci sera votre protecteur, car il est voué à LUNIQUE Dieu et à Sainte Arymir. »


			Ces mots contentèrent certes Halfdan, mais qu’est-ce qui les attendait réellement ? Serait-ce la souffrance, la tristesse, voire la mort ? L’avenir seul le relaterait.


			IV


			La mort dans l’âme, Halfdan et Cordellia, à la suite des déclarations d’Eddington, comprirent qu’ils devaient quitter Gollora à la marche, et non à cheval, afin d’éviter de se faire repérer facilement par Hartavskull et ses sbires qui surveillaient plus attentivement qu’auparavant la région. Ce qui, en somme, était des plus inquiétants.


			De toute manière, ils n’avaient pas prévu d’écuries sur le domaine et celles de la cité n’étaient guère proches, et puis, le risque à prendre était certainement beaucoup trop grand afin d’y songer ne serait-ce qu’un moment. Il fallait préserver sang-froid.


			Du coin de l’œil, Halfdan vit une larme couler sur la joue de sa gouvernante. Il la vit l’essuyer avec l’un des mouchoirs brodés à la perfection par sa mère, ce qui lui donna à penser qu’elle apporterait ce précieux morceau avec elle pour leur longue route vers les plaines de la Montagne-Logeria et certainement plus loin encore, par-delà les déserts et les monts, jusque vers cet « Est-Vert » où résidaient les Elfes. Il ne put donc s’empêcher de pleurer pareillement en silence... et la gouvernante qui collectionnait leurs souvenirs pour se remémorer le bon vieux temps.


			Résignés, ils préparèrent leurs baluchons. Dans leurs bagages, ils décidèrent d’apporter, pour leur survivance, deux boussoles rudimentaires, des quignons de pain séché, des pommes, ainsi que des viandes fumées et salées. Ensuite, Halfdan plia la lettre de sa mère pour la ranger affectueusement dans la poche intérieure gauche de sa cape, près de son cœur, et il empoigna fiévreusement son bouclier fabriqué et martelé jour après jour par sa main de jeune orfèvre sur l’établi jadis utilisé par son père. Aussi, il prit soin de ne pas oublier derrière-lui son calepin. Il le dissimula dans sa seconde poche pour y transcrire éventuellement les chapitres de ses journées et de ses nuits s’il s’avérait qu’il aurait du temps.


			Il plaça par ailleurs son encrier et sa plume dans sa besace et il enveloppa dans un morceau de tissu un os farci d’une abondante moelle jaunâtre, ce qui réjouissait d’avance son chien Arthur. Enfin, ils remplirent deux grandes gourdes d’eau.


			Halfdan, Cordellia et Arthur étaient désormais prêts à partir de leur cité et ce, malgré leur peine de quitter de manière aussi subite leur Âtriel bienaimée. Après tout, c’était soit ils quittaient prestement Gollora ou bien ils périssaient inévitablement de la main de Hartavskull, parce qu’à n’en pas douter, tel était le funeste sort qu’il leur réservait.


			« Enfin, chers amis, voici que le moment décisif de partir en direction du nord est arrivé pour vous. Dieu soit loué, vous êtes en temps. Vous honorez tous les deux Arnaëlle, ainsi que Gardefer, par votre discernement et votre renoncement. Votre molosse, quant à lui, est fidèle. Vous vous apprêtez donc à quitter de ce pas Gollora en direction des plaines de la montagne. Sachez néanmoins que c’est un éprouvant voyage qui vous attend », acheva Eddington.


			Subitement, ils entendirent des cris ainsi que des lamentations provenant de la ville. Ils se précipitèrent vers l’extérieur et ce fut à ce moment qu’ils constatèrent, pris de stupeur, de chagrin et de frayeur, le chaos et la discorde qui s’étaient opérés à leur insu et qui continuaient par ailleurs à sévir, éliminant sans discrimination les hommes, les femmes et même les enfants, quelle misère.


			


			Les Gobelins Rouges incendiaient tout sur leur passage à la recherche du descendant d’Arymir, paysage assurément surréaliste, et toute cette souffrance infligée sans qu’ils ne puissent rien y faire. Les plaintes des êtres humains, accompagnées de leurs hurlements et de leurs pleurs, firent aboyer Arthur. Les trois compagnons comprirent alors que c’était véritablement l’heure de fuir le plus loin possible de Gollora.


			« Les diablotins sont là ! cria l’homme de bien Eddington. Vite, dépêchez-vous ! Et courez toujours en direction du nord. »


			En la Gollora, l’on n’entendait plus que les femmes et les enfants des hommes crier des supplications désespérées afin d’être épargnés par les créatures du Mal. Ainsi, les armées des Ténèbres et leur roi, le Ténébreux de Quavart, Hartavskull, étaient dorénavant de retour afin d’asseoir leur domination sur le Continent-Edalfirien.


			Nul ne pourrait plus arrêter désormais le Seigneur-Quavartien. La ville de Gollora serait inévitablement prise, pillée, détruite et brûlée. Les survivants ainsi que leurs progénitures seraient indubitablement faits prisonniers par le « Sire-Ténébreux » de la Terre Brisée.


			Eddington, pris de torpeur, hurla : « Vite ! Il est plus que temps pour vous de partir ! »


			Halfdan, remarquant soudain la subtile réticence du messager quant à l’idée de fuir Gollora avec eux, le supplia de les suivre sur leurs entrefaites. « Venez avec nous, Eddington ! dit le descendant d’Arymir.


			— Je ne puis vous suivre, leur dévoila-t-il avec profonde tristesse. Nous savons tous les trois que les Ténèbres s’en viennent, que le Ténébreux s’en vient... Je le sens, dans les airs, qui continue de ruminer les actions portées contre lui autrefois par la « Divine Providence ». «Enfin, doit-il se dire, l’heure de ma vengeance a sonné.» Il est donc impérieux de me faire sacrifice afin de vous protéger, vous le descendant de Sainte Arymir et de les retarder en la Gollora, car telle est la raison de ma venue vers vous, c’est là ma mission. Vous n’avez plus le temps ! Partez et courez autant que vous le pouvez. Ne revenez jamais à Gollora tant et aussi longtemps que Hartavskull respire et existe... N’oubliez pas ! Courez toujours vers le nord...


			— Mais c’est impensable de vous abandonner après que vous nous ayez sauvés, rétorqua Halfdan. Comment pouvez-vous concevoir que nous vous abandonnerions ? Comment pouvez-vous tout simplement l’imaginer ? »


			Le futur « Sauveur » Halfdan ne voulait pas qu’Eddington se sacrifie pour lui, puisque ce n’était pas dans sa nature de laisser quelqu’un derrière-lui. Et surtout pas aux mains des tranches-têtes du Ténébreux !


			« Eh bien, il en est ainsi, et vous devez à présent accepter le choix que je fais, car tel est l’ordre qui m’a été donné. Halfdan et Cordellia, poursuivez votre chemin, et fuyez le plus loin possible ! Sachez qu’en temps de guerre, l’extraordinaire survient, toujours. Je suis maintenant résolu à m’offrir en sacrifice pour vous sauver des mains du Ténébreux-Quavartien. J’espère toutefois que nous nous reverrons un jour, si je le peux et si telle est la volonté de LUNIQUE. »


			V


			Les hostilités empirèrent et le Mal s’abattit sur la ville.


			Assoiffés de vengeance, des Gobelins Rouges étaient inévitablement parvenus jusqu’à eux, fracassant de ce fait la belle clôture de l’Âtriel à proximité d’où Halfdan, Cordellia, Arthur et Eddington se trouvaient précisément.


			Les Gobelins Rouges étaient équipés d’arcs épineux et noirs, aux cordes lisses et résistantes fabriquées à partir de nerfs humains, d’après ce que l’on pouvait en déduire.


			Aussi, avec grande aisance, un Gobelin ne tarda pas à bondir sur Arthur. Telle une bête, il le mordit à la gorge jusqu’à ce que ses dents puissent déchirer ses cordes vocales, lui perforant au passage la jugulaire, ce qui emplit entièrement la bouche du monstre de l’existence même du chien. Il y eut alors une grande mare pourpre au sol, ce qui chagrina profondément le Rouquin, réalisant sur le coup ce qui venait de se produire. Arthur trépassa finalement en un dernier gémissement de douleur à en faire découdre le cœur.


			Sans réfléchir, dans un cri de guerre, Halfdan, bouclier brandi, se précipita en direction du Gobelin Rouge pour l’affronter. Afin de freiner le Rouquin, Eddington dut le rattraper et le prendre par le bras, ce qui l’empêcha d’être aussitôt abattu par le Gobelin. « Vite ! Fuyez ! », l’intima-t-il avec une voix autoritaire, l’écartant du chemin de la mort.


			Un autre Gobelin Rouge charnu, malicieux et astucieux arriva soudain derrière Cordellia et Halfdan, avec ses yeux exorbités et teintés de pourpre témoignant de sa virulente haine à leur égard. Ce dernier banda alors son arc avec une flèche empoisonnée ayant trempé dans l’illustre poison du trépas, puisque la tâche des pervers Gobelins aux mains veineuses, sales, craquelées par les gerçures et aux ongles d’acier était sans l’ombre d’un doute de tous les exterminer.


			Cordellia se fit alors bouclier humain, se plaçant devant le Rouquin afin de le défendre. 


			Elle reçut donc la flèche du Gobelin.


			Le projectile empoisonné ne frôla pourtant que le bras de Cordellia, ne libérant ainsi qu’une infime quantité de poison. Elle fut prise immédiatement d’un intense vertige et n’eut que le temps de s’appuyer contre un arbre à proximité pour ne pas tomber.


			Ayant raté sa cible, de rage, le Gobelin plongea alors sur le Rouquin afin de le capturer, empoignant assez grossièrement ses dagues.


			Ce fut à ce moment précis qu’Eddington fonça sur la créature « Gobeline ». Cette dernière le poignarda aisément et le poison que la lame contenait sur son cours déclencha immédiatement d’intolérables spasmes chez l’homme de bien.


			Il chuta au sol, de l’écume aux commissures des lèvres.


			Vulnérable, Eddington fut fait prisonnier, mais eut tout de même le temps d’hurler d’une voix catastrophée, quoiqu’étouffée, et nonobstant sa vive douleur : « Fuyez... ! »


			


			Halfdan et Cordellia n’avaient plus d’autre alternative. Ils devraient maintenant s’échapper sans lui.


			Avant d’entamer leur course folle afin de quitter Gollora, le Rouquin posa un ultime regard de compassion sur l’homme de bien qui venait d’être capturé par les Gobelins. Il s’en était fallu de peu, assurément, mais par chance, Cordellia et son protégé avaient pourtant réussi à se sauver des Ténèbres ; et les cris dans le noir qui les tortureraient pour les mois et les années à venir.


			Pour cette première lutte contre Quavart, sur l’échiquier de la guerre, Halfdan et Cordellia venaient de perdre tout ce qui leur était cher, sauf peut-être leurs propres espoirs pour l’avenir. Mais sur l’étendue du monde, nul ne sut avant longtemps ce qu’il advînt seulement d’Eddington. Effectivement, nul ne sut, en fin de compte, ce qui lui arriva vraiment par la suite. Quant au molosse que l’on nommait Arthur, ses restes furent entièrement dévorés par les vautours et Gollora fut oubliée pour longtemps.


			


			Chapitre ii


			Mémoires des Héros


			 


			I


			In extremis, Cordellia et Halfdan se précipitèrent dans le bois du domaine de l’Âtriel afin de se réfugier au sein même de l’abri que Halfdan avait construit alors qu’il n’était qu’un pauvre enfant dont l’innocence ne faisait aucun doute.


			Depuis trois ans, le Rouquin y pleurait ses regrets. Cependant, il fallait bien ajouter que c’était en cette cache paisible qu’il avait jadis composé des poèmes exprimant son intolérable tristesse. De plus, pour se remémorer ses parents, il y transcrivait grâce à une écriture épique les prouesses de ceux-ci lorsqu’il se sentait seul, s’amusant à en mémoriser chaque mot.


			En entrant au sein de l’abri, Halfdan fit étendre la gouvernante sur le tapis de branches qu’il avait soigneusement conçu pour s’y prélasser lorsqu’il n’avait plus rien à faire que de regarder manger son chien Arthur. Mais ce dernier était mort, à présent, et il ne devait pas pleurer pour lui, car il songea que cela rendrait certainement son ancien compagnon chagrin où qu’il pût se trouver, dorénavant, et s’il l’observait de là-haut.


			Cordellia lui demanda en un faible souffle d’aller récolter quelques herbes non loin afin de s’en faire une pommade contrepoison, ce qui devrait en principe la remettre sur pied. Halfdan connaissait les simples dont sa gouvernante avait maintenant tant besoin, puisque depuis sa plus tendre enfance, Cordellia l’avait initié au traitement des maladies par les plantes. Aussi, cette forêt, Cordellia la connaissait parfaitement et savait que son protégé saurait les trouver, car en plus d’être une cuisinière accomplie, elle pratiquait quelquefois l’herboristerie, surtout par la nourriture.


			Prestement, donc, Halfdan alla cueillir les herbes médicinales nécessaires à son rétablissement.


			À son retour, Cordellia les mastiqua afin de s’en faire une pâte. Puis, elle pria le Rouquin de lui appliquer l’antidote sur la plaie, ce qu’il fit.


			Comme l’on pouvait s’y attendre, l’effet bénéfique du cataplasme se fit ressentir progressivement chez la gouvernante. Visiblement, Cordellia se remettait à peu près de ses affreux vertiges, eux-mêmes provoqués par le frôlement de la flèche empoisonnée tirée par ce Gobelin assoiffé de vengeance durant la bataille de l’Âtriel, qui fut leur première. Également, le prompt rétablissement de Cordellia était nécessaire à cette dernière et à Halfdan afin qu’ils puissent poursuivre leur route jusqu’à l’atteinte des plaines de la Montagne-Logeria. Et les fugitifs les sachant proche, les armées des Ténèbres incendiaient évidemment les forêts voisines afin de capturer mort ou vif « l’Élu de LUN », ce qui avait de quoi inquiéter tout le monde.


			Durant le court repos de Cordellia, Halfdan, veillant sur cette dernière, eut le temps de pleurer quelque peu la perte de son chien bienaimé Arthur, même s’il s’était promis de ne pas le faire... et parce qu’il n’était encore qu’un enfant. Celui-ci avait partagé sa vie depuis sa naissance. Déjà, il lui manquait. Avec lui, jadis, il jouait inlassablement. Il courrait dans les champs, allait au verger, et se promenait fièrement dans les rues de Gollora.


			Que de tristesse éprouvait-il désormais.


			Néanmoins, une angoisse profonde s’empara momentanément de Halfdan lorsqu’il se demanda intérieurement quel sort atroce les Gobelins avaient  réservé  au  juste  Eddington. La bienveillance dont le messager avait fait preuve envers le Rouquin et sa famille les avait sauvés, Cordellia et lui, des envahisseurs revenus


			Cordellia ouvrit les yeux, puis déclara à Halfdan qu’il était dorénavant temps. Il acquiesça, car c’était un fait connu. Les créatures de Hartavskull ne laissaient aucune vie derrière eux, préférant la destruction pure et simple à la seule existence des êtres de la Lumière. Et ils ne voulaient pas subir ce sort.


			Les deux compagnons partaient maintenant avec moult précautions pour ne pas se faire repérer du Ténébreux et de ses sbires. On leur attribuait à présent la conquête de Gollora au pays de Honnored. Et l’on se doutait fort bien qu’éventuellement ils s’attaqueraient à la capitale, à la grande ville de Lokahal-La-Piété, ce qui réduirait donc à néant l’alliance entre les Ténèbres de Quavart et celles engendrées par les Hommes.


			De toute manière, la confiance aveugle envers ces gens était traître.


			II


			Concernant les parents de Halfdan,


			il y a déjà quelques années...


			Trois ans auparavant, Arnaëlle et Gardefer, réussissant à s’enfuir de Gollora, avaient accouru aux contreforts des Monts Fumeux, en Jardale-Dalemèrie, afin d’embarquer sur un drakkar à Norian en direction de Satiria, la ville capitale des Îles Sacrées qui se trouvaient au nord du continent d’Edalf.


			Les époux arrivèrent enfin à destination après une longue et houleuse traversée de la Mer du Nord et ce, dans un état émotionnellement et physiquement pitoyable, puisqu’ils avaient dû abandonner leur enfant à Gollora aux soins de Cordellia afin que le Ténébreux ne découvre pas l’existence du descendant de la prophétesse. Même si Arnaëlle avait pris des dispositions auprès d’Eddington, son messager personnel, au cas où leur plan échouerait, ils n’avaient pris pratiquement aucun risque.


			Malgré leur émotion, ils débarquèrent tout de même à bon port aux Îles Sacrées dans le nord du pays de Jardale-Dalemèrie, dit le « Deuxième-Royaume des Hommes », ou le « Cœur » des Trois-Grands-Pays qui avaient formé, jadis, la toute première union humaine, alors que les Elfes de Gardana ne les avaient pas encore rejoints… une poussière dans le temps.


			Durant leur traversée, les orages et les tempêtes avaient évidemment ébranlé le drakkar et les vents puissants avaient déchiré certaines de ses voiles.


			Grâce à la force de LUN, lors d’une nuit d’orage particulièrement agitée – les hurlements sur le pont, les cris des braves marins et les gémissements des enfants, des femmes et des hommes –, Arnaëlle eut une vision. En effet, Hartavskull, alias « le Ténébreux de Quavart », savait précisément qui elle était, à présent, ainsi que ce qu’elle était venue trafiquer exactement contre les forces du Mal en cette Terre. Elle en fut terrifiée.


			De plus, elle vit dans ce même rêve le roi de Honnored en pleine beuverie raconter au sire de la Terre Brisée qu’il connaissait lui-même une descendante de Arymir… C’était par ailleurs, comme il disait : « Ah oui ! Celle-là même qui cuit les délicieuses pâtisseries dont je m’empiffre à chaque matin lorsque j’en reçois... Non, non, elle ne m’a jamais rien dit à ce propos, mais je l’ai lu dans les archives royales et elle en descend bien ! » 


			Quel con.


			Leur bateau accosta finalement à Satiria, que l’on surnommait affectueusement la « Perle au cœur des Îles Sacrées ». On y pouvait retrouver une abondance d’échoppes et de boutiques, car les Elfes dits « Miniatures » étaient de réputés et d’adorables marchands.


			Les Satiriens, donc, ne mesuraient qu’à peine un mètre pour la plupart. Toute la ville était de toute évidence parfaitement architecturée pour leur faciliter l’existence.


			Arnaëlle fit spontanément la remarque à Gardefer : « Tout est si «miniaturisé», en ces îles… Dis-moi franchement, pourrons-nous y trouver un gîte à notre convenance ?


			— Nous le trouverons bien. Marchons encore un peu en direction de la grand-place », tenta-t-il au mieux de la rassurer bien qu’il fût, sans doute, tout aussi anxieux qu’elle l’était pour sa part.


			À la suite d’une quinzaine de minutes, ils finirent par apercevoir, au loin et sur leur droite immédiate, une taverne affichant en enseigne : « Bienvenue chez nous, à vous des «Trois-Royaumes», plus grands que trois pommes ! », le tout rédigé en langue commune. Arnaëlle et Gardefer ne purent s’empêcher de sourire d’amusement pour la première fois depuis leur fatidique départ de Gollora.


			« Entrons, ma chérie, pour y prendre chambre et s’y restaurer », lui annonça l’Orfèvre.


			Ils demandèrent d’emblée à se loger auprès du tavernier. Ce dernier leur proposa l’une de ses meilleures suites, bien entendu proportionnelle à leur taille, comme on pouvait s’y attendre. De plus, pour seulement dix pièces la nuitée, la nourriture était incluse, ce qui était des plus honnêtes.


			« Nous prenons la chambre », décidèrent Arnaëlle et Gardefer de concert.


			Toutefois, ils paraissaient être si affamés et amaigris aux yeux de l’aubergiste qu’il ne pût s’empêcher lui-même de les questionner. Les époux, qui lui parurent sur le coup mystérieux, lui expliquèrent rapidement qu’ils n’avaient presque rien pu manger au cours de leur pénible voyage de trois mois pour la simple et bonne raison qu’ils avaient eu leur lot de nausées durant la traversée.


			Terren, l’hôtelier – qui était un Elfe Miniature, cela allait de soi –, les convia à table gentiment, puis leur servit deux chopes de bière, du pain brun accompagné de beurre ainsi que deux cassolettes de ris de veau qu’ils dévorèrent goulument, mais avec la décence qui leur était propre.


			Durant le repas, ils ne conversèrent guère tellement ils étaient affamés et assoiffés. Ils n’avaient d’yeux, en effet, que pour leur assiette et le moment présent. En somme, ils étaient là pour combler le vide qui les travaillait, ne serait-ce que par « un peu » de chère.


			Ayant terminé son festin, Arnaëlle rompit subitement le silence. « Malheureusement, je me sens si coupable d’avoir pris plaisir à ce repas, confia-t-elle à son époux d’une voix étranglée tellement elle était chamboulée. Je voudrais seulement pouvoir être là pour notre enfant, en cet instant...


			— Je te comprends, ma chérie, je connais ce sentiment, car je le vis moi aussi… avec toi », lui révéla Gardefer en prenant amoureusement les mains de sa femme dans les siennes.


			Sur ce, ils prirent congé de Terren et allèrent se coucher. Ils ne s’en parlèrent pas, du moins, jusqu’au lendemain.


			Ils s’allongèrent pour le monde des rêves. Puis, comme d’ordinaire depuis des mois, ils cauchemardèrent.


			III


			Laborieusement, Halfdan et Cordellia durent parcourir à pied pendant plusieurs jours des lieues et des lieues depuis leur affligeant départ au sein des terres désormais grises et fumantes du pays de Honnored.


			Leurs pieds, craquelés et fragiles, parvenaient à peine à supporter leur poids tant leur marche devenait longue et éreintante, mais ils arriveraient prochainement en lieu sûr, oui, aux plaines de la Montagne-Logeria, ce qui constituait leur espoir même s’ils demeuraient prudents. Il fallait préciser néanmoins qu’ils ne portaient que des sandales légères, parce qu’ils n’avaient pu se permettre davantage de temps pour leur préparation étant donné l’exil qui était dorénavant le leur.


			La gouvernante souffrait toujours de vertiges occasionnels ainsi que d’une légère fièvre, puisque le poison naviguait encore dans son sang, tout du moins, lors des premières semaines – ou jours – de leur périple.  


			Depuis ce fatal et irréparable vingt-trois mars, nuit et jour, les deux compagnons fuyaient sans cesse le Vil-Ennemi, en effet, ils fuyaient Hartavskull. Cordellia et Halfdan fuyaient sans relâche le Ténébreux, le sire ombreux de Quavart, l’Obscur d’Aesrit, le Seigneur de la Terre Brisée. Incognitos, murés sous leurs capes et malgré leurs douleurs, ils durent traverser divers boisés tous plus angoissants et terrifiants les uns que les autres, délaissés par les animaux y vivant par manque de nourriture et par les feux que l’on y allumait. Ces chemins bordés d’arbres se situaient autour des petits villages des Hommes de Honnored, qui avaient été presque tous désertés le long de la Côte Damorienne, qui s’érodait pour sa part de plus en plus par la faute des vagues éternelles de la Mer Damora, depuis la nuit des temps.


			Le vent tonitruait à présent, hurlant continuellement des phrases assassines et endiablées dans la forêt, ce qui envahissait de peur les deux fuyards.


			Chemin faisant à travers les bourgs et les villages, le Rouquin et sa gouvernante pouvaient lire facilement sur les visages des villageois y demeurant, malgré les nombreux avertissements provenant des seigneurs des différentes régions, l’abattement, l’épouvante, la souffrance et la désolation. Le moral des hommes et des femmes ainsi que de leurs enfants était alors au plus bas.


			Après treize jours, enfin, ils purent apercevoir les Terres de Mémoriaque, véritables préludes rocheux aux plaines de la Montagne-Logeria.


			C’était une terre verdâtre, marécageuse, quenouillée et moribonde, ayant pour unique musique le concert tout à fait éraillé et pitoyable des crapauds, des rénettes et des grenouilles. Et ignorant complètement ce qui pouvait bien les y attendre, ils durent faire appel à leur propre sens de l’orientation pour être en mesure de poursuivre leur chemin dans le marais magnétique. Ils s’y perdirent pourtant souvent.


			Ce lieu était des plus sinistres et étranges. L’humidité et la crasse se collaient à leur peau. Et cependant, c’était en ce pays glauque que Halfdan connaîtrait les pouvoirs de « l’Être des Marais » que l’on nommait Mémoriaque.


			L’énigmatique Mémoriaque, à tête de varech, appartenait au clan des Gardiens de la Forêt… Il prenait l’apparence d’un arbre enguirlandé d’algues vertes et poisseuses afin de pouvoir discuter avec tous ceux qui devaient passer fatalement par son marais. Il pouvait déchiffrer naturellement les tourments et les peines les plus profondes, enfouies de tous ceux qu’il rencontrait pour les délivrer de la tristesse et de l’illusion.


			Halfdan et sa gouvernante pénétrèrent donc dans le redoutable marécage « Mémoriaquien ».


			IV


			Courageusement, Halfdan et Cordellia parvinrent à surmonter toutes les épreuves qui se présentèrent à eux au sein des Terres de Mémoriaque, leur frayeur et leurs craintes néanmoins apparentes à chacune d’entre elles.


			V 


			Après avoir franchi les marécages nauséabonds, Cordellia et Halfdan traversèrent finalement les tertres de roches boueux, tout à fait morveux de lichen, crasseux et fétides qui semblaient s’accroître sans fin au-delà même des marais de « l’Arbre-Vaseux ».


			La route qu’ils devaient maintenant emprunter embrassait néanmoins plusieurs dangers. Grande peine eurent-ils donc à franchir un sol aussi malaisé qui se dérobait par ailleurs littéralement sous leurs semelles.


			De temps à autre, ils entendaient au loin des croassements rauques, comme des cris étouffés de crapauds et de grenouilles qui s’agenouillaient les uns sur les autres dans les eaux visqueuses du marais, leur rappelant ainsi les glas de la mort chantés par les ténébrions lorsqu’il faisait nuit noire et sombre, alors même que ces « macchabées » sortaient des terreaux de Honnored, car il s’agissait d’insectes qui attendaient inlassablement le cercueil du défunt à chaque enterrement.


			La lumière étant rarissime en la Terre de Mémoriaque, l’obscurité exacerbait leur inquiétude. Afin de pouvoir demeurer ensemble dans les Tertres Mémoriaquiens et consciente que leur inquiétude de se perdre ne pouvait durer, Cordellia avait enlevé sa ceinture de tablier, de toute manière en lambeaux, pour s’en faire un cordage de fortune dont ils tiendraient chacun l’extrémité.


			Ce fut alors que le Rouquin perçut une présence derrière lui. En se retournant, il vit tout à coup un arbre enguirlandé d’algues, enraciné sur une roche, qui semblait l’étudier, vision ou apparition divine, de ses yeux mi-clos.


			Il crut sur le coup à un mirage.


			Les arbres ne peuvent pas croître sur le terreau de Mémoriaque, puisqu’il n’est pas fertile. Comment cela est-il possible ? se demanda spontanément Halfdan.


			


			Cordellia, s’apercevant que son protégé s’était immobilisé, se retourna elle aussi.


			Au même instant, les yeux du végétal hypnotisèrent le Rouquin et sa protectrice. Tous deux glissèrent dans un repos balsamique, puis entendirent la créature :


			« Je suis Mémoriaque, murmura alors le thallophyte d’une voix calme et sereine. Je suis l’Arbre, l’Être, et non le hêtre, de la guérison de l’esprit, l’un des principaux « Gardiens de la Forêt » ! Je connais vos noms, car LUNIQUE m’est témoin que je sais lire vos plus intimes pensées, puisque c’est lui qui m’a octroyé cette magie… Vous avez des remords, Halfdan, et je me dois de les écouter pour vous en affranchir et qu’ainsi vous puissiez tuer et bannir de ce monde Hartavskull, ramenant de ce fait la paix sur ce continent Edalfirien en proie à des périls toujours plus graves et préoccupants. »


			VI


			Après un court épisode d’étourdissement, Halfdan revint peu à peu à lui et entreprit immédiatement une éclaircissante discussion avec l’arbre Mémoriaque, le gardien de cette « forêt ».


			« Mais de quoi voulez-vous m’affranchir ? Je ne sais pas de quoi vous me parlez, l’Arbre ! N’ayant aucun remord à accepter qui me tourmente, je ne puis comprendre pourquoi au juste vous désirez m’en libérer ! se vexa un peu le Rouquin. Nous devons nous hâter, Cordellia et moi ! Car nous ne pouvons perdre une once du temps qui nous est imparti… Nous faisons route vers le Nord, jusqu’aux plaines de la Montagne-Logeria, pour y rejoindre un dénommé Firmund… Nous ne pourrons donc nous arrêter longtemps auprès de vous, puisque Hartavskull nous talonne ! De grâce ! Ne nous retenez donc point davantage ! Laissez-nous poursuivre notre chemin comme il se devrait d’être. »


			C’était pour le moins insultant pour Mémoriaque… mais il ne le releva point, de crainte de perdre de vue et d’esprit le Rouquin, qui lui parut alors se refermer davantage sur lui-même.


			Pour seule réponse, l’étrange créature lui fit donc voir, via des visions sur le menhir sur lequel il prenait racine, des scènes de son passé par la puissance de l’esprit qui lui était accordée par le Créateur, lui énumérant ses émotions, celles-là mêmes que Halfdan avait enfouies au plus profond de son être afin d’échapper à sa propre tragédie. Halfdan croyait alors prétentieusement, évidemment, les avoir guéries en lui-même.


			« Vous ne partirez point. Car je suis la Créature qui libère l’Homme de ses REMORDS et de ses PEINES ! Et je me dois, par la mission qui me fut jadis donnée par LUNIQUE Lui-Même, d’affranchir à bien tous ceux qui passent devant moi… », lui révéla alors Mémoriaque avec force autorité, sévérité.


			» Votre guérison doit absolument se réaliser grâce à moi ! Afin de vaincre Hartavskull, vous devrez devenir un être sans peurs et sans reproches ! Faites-moi confiance, Halfdan. Votre sens de l’équilibre vous a conduit inconsciemment jusqu’à moi par la grâce du Seigneur, le Tout-Puissant…


			» Je vois ainsi que votre premier chagrin fut l’exil de vos parents… Que votre deuxième chagrin fut le siège de Gollora… Et que votre troisième et quatrième chagrins furent la capture de votre ami Eddington ainsi que la mort de votre chien. Que cela a dû être douloureux pour vous ! Mais ressaisissez-vous, Halfdan ! Tout espoir n’est pas encore perdu.
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